
L’Extra  va  gant Voyage du jeune et pro  di  gieux T. S. Spivet
Re   if Larsen

1. Un auteur, un livre, un film

Enfant d’artistes, Re   if Larsen est né à Brooklyn en 1980. Il fait ses études à la Brown University 
à Pro  vi  dence dans le Rhode Island, l’une des uni  ver  si  tés les plus pres  ti  gieuses des États- Unis. 
Après avoir suivi un master en écri  ture à la Columbia University, il devient ensei  gnant, puis réa -
lise plu  sieurs docu  men  taires aux États- Unis, en Grande- Bretagne, puis en Afrique sub   saharienne 
sur les étu  diants en arts.
En 2009, il publie son pre  mier roman, L’Extra  va  gant Voyage du jeune et pro  di  gieux T. S. Spivet (le 
titre ori  gi  nal est : The Selected Works of T. S. Spivet). Il s’attire très vite de nom  breux prix lit  té -
raires et est publié dans vingt- neuf pays. L’œuvre est tra  duite en fran  çais dès l’année sui  vante aux 
édi  tions Nil et réédi  tée en 2011 au Livre de Poche. Le livre a dû adop  ter un for  mat par  ti  cu  lier 
en rai  son des nom  breuses notes de marge qui émaillent le roman.
Fin 2011, Jean- Pierre Jeu  net annonce son pro  jet d’adap  ter le roman au cinéma. Selon Larsen, 
le réa  li  sa  teur fai  sait par  tie des cinq cinéastes aux  quels il avait songé, parmi David Fincher, Tim 
Burton, Wes Anderson et Michel Gondry. Jeu  net aurait été le pre  mier à le contac  ter.
Dans une longue inter  view en ligne1, Larsen cite parmi ses influ  ences des auteurs qui ont uti -
lisé des images insé  rées dans leurs textes, comme Mark Danielewski ou W. G. Sebald. Mais il 
fait aussi réfé  rence à plu  sieurs auteurs que l’on classe dans le cou  rant du réa  lisme magique, tels 
Gabriel García Márquez et Julio Cortázar.
Actuel  le  ment, Re   if Larsen vit à New York et tra  vaille sur un roman racontant l’his  toire d’un 
« étrange groupe de marion  net  tistes under  ground » où des fils pour  raient dépas  ser des pages.

 

1. http://www.culture- cafe.fr/site/?p=1306. Cet entre  tien sera l’une de nos prin  ci  pales sources pour cette étude.
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Pro  po  si  tion d’acti  vité no 1 : recherche en ligne
On peut pro  po  ser aux élèves de cher  cher des ren  sei  gne  ments en ligne sur l’auteur, ce qui peut ame 
ner à une réflexion col  lec  tive sur les mots clés, puis sur les sites dignes de confiance et enfin sur la 
manière de recou  per l’infor  ma  tion. Ainsi, les élèves feront por  ter leur tra  vail sur trois axes : la bio  gra 
phie de l’auteur, le contenu de son roman et le pro  jet d’adap  ta  tion.

 

2. Une nar  ra  tion contour  née
 

Le plus sur  pre  nant quand on lit le livre de Re   if Larsen, outre les illus  tra  tions sur les  quelles nous 
revien  drons, ce sont les contours de la nar  ra  tion. Afin de mieux comprendre comment fonc -
tionne le roman, nous pro  po  sons ici un résumé, cha  pitre par cha  pitre, qui prend en compte les 
diverses digres  sions aux  quelles se livre le nar  ra  teur.

 
Cha  pitre 1 (p. 11) : T. S. Spivet et sa sœur Gra  cie épluchent du maïs dans le ranch fami  lial. Le 
héros reçoit un coup de fil d’un cer  tain M. Jibsen, sous- secrétaire à la concep  tion gra  phique et 
aux illus  tra  tions au Smithsonian. Le pre  nant pour une per  sonne adulte, il sou  haite l’invi  ter à 
rece  voir un prix. Le héros refuse.

 
Digres  sions :
– cou  leur des car  nets (p. 11)
– la biblio  thèque qui tombe (p. 12)
– le Di   vide (p.  12-15)
– le Dr Clair (p.  17-18)
– Gra  cie (p.  19-21)
– le Sellon de son père (p.  22-26)
– le Dr Yorn (p.  33-38)

 
Cha  pitre 2 (p. 40) : T. S. Spivet conti  nue de réflé  chir à la pro  po  si  tion. Le len  de  main, il effec  tue 
la car  to  gra  phie de Moby Dick, avant d’être recruté par son père pour l’aider à équi  li  brer l’eau sur 
le ranch. En che  min, ils aper  çoivent la chèvre Tupu coin  cée dans le grillage. Quand le héros veut 
la déli  vrer, il tombe face à un serpent veni  meux que son père doit abattre. Cet incident décide 
le nar  ra  teur à aller à Washington.

 
Digres  sions :
– cro  quis et car  to  gra  phie (p.  42-44)
– le chien Mer  veilleux (p. 50)
– le père (p. 54)
– les archives de Butte et M. Stenpock (p.  57-64)
– l’irri  ga  tion (p.  67-71)

 
Cha  pitre 3 (p. 79) : Spivet dégage un fossé avec son père. Sa mère lui pro  pose de l’emme  ner à 
Kalispell. Spivet décline et rap  pelle le Smithsonian pour leur dire qu’il arrive. Il pré  pare ensuite 
ses bagages.

 
Digres  sions :
– les dif  fé  rences entre son père et sa mère (p. 85)
– les bagages (p.  90-92)

 

Pre  mière par  tie 
(114 pages)
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Cha  pitre 4 (p. 98) : T. S. Spivet se décide à prendre le train. Il passe dans la chambre de son 
frère Layton, dans le Sellon de son père, dans le bureau de sa mère où il prend un car  net, et 
quitte le ranch au petit matin. Son père passe en voi  ture et ne s’arrête pas. Arrivé sur la voie, 
Spivet colore le feu en rouge. Le train s’arrête et il monte sur une plate- forme, décou  vrant un 
motor- home « Le Palace du Cow- boy ».

 
Digres  sions :
– sou  ve  nir de son père don  nant un coup de poing à un rival (p. 103)
– cal  cul de vitesse (p. 110)
– les sons (p. 114)

 
Cha  pitre 5 (p. 125) : Le voyage se pour  suit. Spivet entame des conver  sa  tions avec lui- même et 
avec le motor- home bap  tisé « Valero ». Le train s’arrête à une gare et deux hommes fouillent les 
wagons. Le héros leur échappe en se cachant dans les toi  lettes. Le soir, il ren  contre Deux Nuages 
[qui lui raconte l’his  toire du pin et du san  son  net (p.  147-149)].

 
Digres  sions :
– les hobos et Mlle Ladle (p.  125-128)
– Lewis et Clark (p.  131-132)

 
Cha  pitre 6 (p. 154) : Spivet dîne au McDonald’s et obtient une figu  rine de pirate. Il repart 
et entame la lec  ture du car  net de sa mère [qui raconte l’his  toire de l’arrière- grand-mère du 
Dr Clair, Emma Osterville, et sa mère, Elizabeth. On suit la nais  sance d’Emma sur une péniche, 
la mort de son père, sa ren  contre avec Englethorpe].

 
Digres  sions :
– le McDonald’s (p.  154-156)
– la confé  rence sur la car  to  gra  phie à Montana Tech (p.  157-161)

 
Cha  pitre 7 (p. 193) : Le voyage conti  nue et Spivet lit tou  jours le car  net de sa mère [Elizabeth 
ne peut entrer dans l’école reli  gieuse d’Agassiz et c’est donc Englethorpe qui fait son édu  ca -
tion].

 
Digres  sions :
– Newton (p.  195-196)
– Rommel (p. 201)

 
Cha  pitre 8 (p. 221) : Le voyage conti  nue et Spivet lit tou  jours le car  net de sa mère. [Englethorpe 
épouse Elisabeth. Il meurt. Emma décide de deve  nir scien  ti  fique.]

 
Digres  sion :
– les cinq types d’ennui (p. 221)

 
Cha  pitre 9 (p. 250) : La nuit, le pay  sage dis  pa  raît autour du train. Spivet est per  suadé d’avoir 
péné  tré dans un trou de ver. Il lit tou  jours le car  net. [Emma pré  sente sa thèse et part ensuite 
dans une expé  di  tion dans le Wyoming. Le texte s’arrête sur sa ren  contre avec Tearho Spivet.]

 
Cha  pitre 10 (p. 271) : Spivet se réveille à Chicago. Il des  cend du train, est pour  suivi par un 
poli  cier qu’il par  vient à semer. Il est ensuite pris à par  tie par un illu  miné, Josiah Merrymore, 
qui le blesse avec un cou  teau. Spivet par  vient à se déga  ger en poi  gnar  dant l’homme qui tombe 
à l’eau. Un chauf  feur rou  tier, Ricky, le prend alors en charge.

 

Deuxième par  tie 
(174 pages)
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Cha  pitre 11 (p. 299) : Après une nuit de voyage, Ricky dépose Spivet à Washington. Ce der -
nier se rend au Smithsonian et se pré  sente à Jibsen. On l’emmène à l’hôpi  tal pour le soi  gner. Le 
soir a lieu une récep  tion en son hon  neur. Il découvre l’exis  tence du Club du Méga  thé  rium, une 
société secrète.

 
Cha  pitre 12 (p. 332) : La récep  tion se pour  suit. Le pré  sident fait un dis  cours, puis c’est au 
tour de Spivet qui évoque tour à tour sa jeu  nesse, ses cartes et son frère Layton. Le public est 
conquis.

 
Digres  sion :
– la médio  crité (p. 333)

 
Cha  pitre 13 (p. 351) : Le len  de  main, Spivet reçoit une lettre du pro  fes  seur Yorn l’aver  tis  sant 
que sa mère était au cou  rant de leur tra  vail ensemble. Il passe ensuite sur CNN où il est inter -
viewé. Puis, il reçoit un mot de sa mère qui dit lui par  don  ner le vol du car  net.

 
Cha  pitre 14 (p. 375) : Spivet doit être reçu à la Mai  son Blanche. Il se rend à une réunion noc -
turne du Club du Méga  thé  rium où il retrouve le pro  fes  seur Yorn et où on lui pré  sente les pro  jets 
de la société secrète : pla  cer des webcams dans les toi  lettes des endroits les mieux pro  té  gés des 
États- Unis. Spivet, qui vient de faire son entrée au Club, doit se char  ger de don  ner un stylo-
 caméra au pré  sident. Mais, sur place, son père vient le cher  cher et frappe Jibsen d’un coup de 
poing. Il rem  mène son fils qui renonce à sa mis  sion.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 2 : éta  blir une table des matières
Le livre ne donne pas de véri  table table des matières. Les élèves peuvent en éta  blir une par eux
 mêmes de manière à mieux s’appro  prier ce gros volume.

 
Comme on le voit, les digres  sions sont nom  breuses. Dans les pre  miers cha  pitres, elles prennent 
même plus de place que la nar  ra  tion directe. Puis, comme on peut le consta  ter à par  tir de ce 
résumé (qui ne prend en compte que les digres  sions les plus impor  tantes), la ten  dance s’inverse 
peu à peu et les digres  sions finissent par dis  pa  raître. On peut d’ailleurs remar  quer une dyna -
mique simi  laire pour les illus  tra  tions et les notes de marge qui s’allègent au fur et à mesure que 
le roman avance.
Néan  moins, les digres  sions ont leur impor  tance dans la nar  ra  tion et ne sont pas de simples 
détours. En effet, plu  sieurs d’entre elles sont des retours en arrière et per  mettent, notam  ment 
dans les deux pre  miers cha  pitres, de faire connais  sance avec la plu  part des per  son  nages (la mère, 
le père, Gra  cie, Mer  veilleux, Yorn…).
D’autre part, elles per  mettent de mettre en scène l’une des intrigues prin  ci  pales du roman : la 
mort de Layton. Nous y revien  drons.
Ensuite, ces digres  sions per  mettent de mettre en place de nom  breux thèmes du roman : la 
science, en par  ti  cu  lier, mais aussi la famille.
On pour  rait son  ger que ces digres  sions et ces remarques mar  gi  nales ont sur  tout pour but de 
cacher le véri  table pro  pos du roman. À mesure que le nar  ra  teur se rend compte de ce qui ne va 
pas, elles dis  pa  raissent, n’ayant plus de rai  son d’être. Ainsi le dis  cours pro  noncé au cha  pitre 12 
marque- t-il la prise de conscience de Spivet sur le fait que la mort de son frère est à l’ori  gine de 
son voyage. Ce dépla  ce  ment est d’abord men  tal.
Le film suit d’ailleurs le même mou  ve  ment. Les flash- back et les incrus  ta  tions sur écran sont 
presque absents de la fin du film.

 

Troi  sième par  tie 
(110 pages)
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Pro  po  si  tion d’acti  vité no 3 : ques  tion  naire de lec  ture
1. Quel âge a T. S. Spivet ?
2. Comment s’appelle sa sœur ?
3. Quel est le métier de son père ?
4. Quel est le métier de sa mère ?
5. Quel coup de fil reçoit il au début du roman ?
6. Quelle est sa réponse ?
7. Pour  quoi T. S. change til fina  le  ment d’avis ?
8. Par quel moyen décide til de se rendre à Washington ?
9. Qu’est ce que « Le Palace du Cow boy » ?
10. Qui est Deux Nuages ?
11. Comment T. S. se nourrit il en che  min ?
12. Que contient le car  net volé par T. S. à sa mère ?
13. Pour  quoi T. S. pense til être passé dans un « trou de ver » ?
14. Où T. S. quitte til « Le Palace du Cow boy » ?
15. Par qui est il agressé avec un cou  teau ?
16. Par qui est il emmené jusqu’à Washington ?
17. Quel men  songe T. S. fait il à Jibsen ?
18. Quel est le sujet prin  ci  pal du dis  cours de T. S. au Smithsonian ?
19. Qu’est ce que le Club du Méga  thé  rium ?
20. Qui vient fina  le  ment cher  cher T. S. à Washington ?

 

3. La struc  ture
 

Une fois ces élé  ments ôtés, on se rend compte que l’his  toire est assez simple, voire clas  sique. Il 
est aisé de repérer de nom  breuses étapes mises en avant dans les tra  vaux de Joseph Campbell1 
et qui sont très uti  li  sés aux États- Unis pour l’écri  ture de scé  na  rios (Star Wars en est l’exemple le 
plus célèbre). Titu  laire d’un master en écri  ture, l’auteur ne peut en igno  rer la teneur.
Ainsi, Campbell a étu  dié un très grand nombre de mythes uni  ver  sels et en a déduit qu’ils obéis -
saient à une struc  ture unique, le mono- mythe, qu’il décrit ainsi (nous repre  nons les titres de ses 
cha  pitres en mon  trant à quoi ils cor  res  pondent dans notre roman) :

 
I. Le départ

1. L’appel de l’aven  ture : Spivet reçoit le coup de fil du Smithsonian (cha  pitre 1).
2. Le refus de l’appel : Il répond par la néga  tive (cha  pitre 1).
3. L’aide sur  na  tu  relle : La figure de Layton le pousse à chan  ger d’avis et fina  le  ment accep  ter 
(cha  pitre 2).
4. Le pas  sage du pre  mier seuil : Il embarque dans le train (cha  pitre 4) et le gar  dien du seuil est 
incarné par « le cogne mons  trueux » qui fouille le train (cha  pitre 5).
5. Le ventre de la baleine : Spivet se réfu  gie à l’inté  rieur du motor- home (cha  pitre 5).

 
II. Ini  tiation

1. Le che  min des épreuves : Spivet ren  contre Deux Nuages (cha  pitre 5), relais de l’aide sur  na -
tu  relle, et doit se trou  ver de la nour  ri  ture (cha  pitre 6).
2. La ren  contre avec la déesse : Il commence la lec  ture du car  net de sa mère où est trans  crite 
l’his  toire de la famille (cha  pitre 6).
3. La femme ten  ta  trice : Spivet s’iden  ti  fie à la fois à sa mère, auteur – comme lui – de ce 
jour  nal, mais aussi à Emma, son arrière- grand-mère qui veut deve  nir scien  ti  fique – comme lui 
(cha  pitres 6 à 9).

1. J. Campbell, Le Héros aux mille et un visages, Oxus, 2010.
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4. La réunion au père : Des figures effrayantes du père appa  raissent sous la forme du poli  cier 
et de Josiah Merrymore (cha  pitre 10). À ces deux per  son  nages suc  cède Ricky, image pater  nelle 
secou  rable (cha  pitres 10 et 11).
5. Apo  théose : Spivet est fina  le  ment reçu au Smithsonian et par  ti  cipe aux fes  ti  vi  tés. Il apprend 
même l’exis  tence de la société secrète du Méga  thé  rium (cha  pitre 11).
6. Don suprême : Le dis  cours de Spivet est un suc  cès mal  gré son jeune âge et il reconnaît enfin 
l’impor  tance de la mort de Layton et la culpa  bi  lité qui le tenaille (cha  pitre 12).

 
III. Retour

1. Refus du retour : Au lieu de ren  trer, fort de cette connais  sance nou  velle, Spivet conti  nue sa 
tour  née télé (cha  pitre 13).
2. La fuite magique : Le Club du Méga  thé  rium lui confie une autre mis  sion à accom  plir, une 
seconde quête (cha  pitre 14).
3. La déli  vrance venue de l’exté  rieur : Son père vient fina  le  ment le cher  cher et il renonce à 
cette nou  velle quête (cha  pitre 14).
4. Le pas  sage du seuil au retour : Spivet finit par entrer « dans la lumière » (cha  pitre 14, 
p. 409).

 
Les deux der  nières étapes (5. Maître des deux mondes ; 6. Libre devant la vie) sont lais  sées à 
l’appré  cia  tion du lec  teur puisqu’il s’agit d’une fin ouverte. Dans le film, scénarisé par des Fran -
çais, le pas  sage de la fuite magique a été éva  cué en même temps que le Club du Méga  thé  rium, 
de manière à aller plus direc  te  ment au but du récit : les re   trouvailles avec les parents.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 4 : le schéma nar  ra  tif
Recou  rir au schéma nar  ra  tif et à ses cinq étapes per  met de rendre compte de la struc  ture du roman. 
Bien faire remar  quer la struc  ture symé  trique des cha  pitres (quatre cha  pitres dans la pre  mière par  tie 
et dans la troi  sième par  tie ; voir le nombre de pages). Le centre du roman devait être entre le cha  pitre 
7 et le 8. Cepen  dant, l’épi  sode du trou de ver qui pour  rait mar  quer un seuil impor  tant n’appa  raît qu’au 
cha  pitre 9. On peut expli  quer cela en dis  cu  tant du sta  tut exact du cha  pitre.

 

4. Roman d’aven  tures, récit de voyage
 

Avant d’exa  mi  ner cer  taines influ  ences géné  riques du roman, nous devons nous pen  cher sur le 
sys  tème spatio- temporel qu’il met en place.

 Temps Lieu

Cha  pitre 1 Jour 1 (jeudi) : « un après- midi 
du mois d’août » (p. 11)

« Montana » ; « Ranch 
Coppertop. 7,61 kilo  mètres au 
nord de Di   vide. 24,01 kilo  mètres 
au sud- sud-est de Butte » ; « Lon -
gi  tude : 112° 44’ 19’’. Lati  tude : 
45° 49’ 27’’ » ; « 48 Crazy Swede 
Creek Road » (p. 31)

Cha  pitre 2 « l’après- midi s’est écou  lé » ; 
« cette nuit- là » (p. 47) ; Jour 
2 (ven  dredi) : « le len  de  main » ; 
« en fin d’après- midi » (p. 48) 
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Cha  pitre 3 « le dîner » (p. 81) ; « il était 
presque dix heures du soir sur la 
côte Est » (p. 89)

 

Cha  pitre 4 Jour 3 (samedi) : « 5 h 05 du 
matin » (p. 101) « 5 h 25 » 
(p. 109)

« l’endroit où Crazy Swede Road 
croi  sait les rails » (p. 110)

Cha  pitre 5 « le jour allait éclore » (p. 128)  
 
 
« il fai  sait déjà nuit » (p. 144)

« Dillon » (p. 135) ; « on est 
en train de fran  chir le di   vide » 
(p. 142)  
« Pocatello » (p. 144)

Cha  pitre 6 « en repar  tant dans la nuit » 
(p. 157) ; Jour 4 (dimanche) : 
« 2 h 01 du matin » ; « 4 h 34 » 
(p. 162)

 
 
 « Green River, dans le 
Wyoming » (p. 162)

Cha  pitre 7 « pre  miers rayons du soleil » 
(p. 193)

« Red Desert » (p. 199) ; « Voici 
l’iti  né  raire qu’a suivi le train 
pen  dant que je lisais le car  net de 
ma mère » (des  sin, p.  205-217, 
de Red Desert à Triage de Bailey 
Yard)

Cha  pitre 8 « après un jour et demi de train » 
(p. 222)  
 
« au soir tom  bant » (p. 226) ; 
« la nuit s’est ins  tal  lée » ; Jour 
5 (lundi) : « vers trois heures du 
matin » (p. 227)

« 41° 53’ 50’’ N, 106° 16’ 59’’ 
O » ; « Medicine Bow » (p. 224) ; 
« Laramie » ; « Cheyenne » 
(p. 225) ; « Nebraska » (p. 226) ;  
« Bailey Yard » (p. 230) ; « jeudi ? 
C’était dans trois jours. » (p. 233)

Cha  pitre 9  « quelque part dans le Nebraska. 
Ou peut- être dans l’Iowa » 
(p. 250)

Cha  pitre 10 Jour 6 (mardi) : « je me suis 
réveillé » ; « flots de lumière » 
(p.  271-272)

« Chicago- land » (p. 275)

Cha  pitre 11 « il fai  sait nuit » (p. 299) ; Jour 
7 (mer  credi) : « les lueurs de 
l’aurore » (p. 300) ; « c’est à 
vous que j’ai parlé au télé  phone 
ven  dredi der  nier ? » (p. 310) ; 
Jour 8 (jeudi) : « le len  de  main 
matin » (p. 313) ; « ce soir » 
(p. 317)

« Washington » (p. 301) ;  
« Smithsonian » (p. 304) ;  
« Washington Hospital Center » 
(p. 312) ;  
« l’Aca  dé  mie » (p. 318) 

Cha  pitre 12  « Smithsonian » (p. 333) 

Cha  pitre 13 Jour 9 (ven  dredi) : « Le len  de -
main » (p. 351)  
« ce matin » (p. 366)  
« nous avons fini la jour  née » 
(p. 370)

« Smithsonian Ins  ti  tution. Mai -
son d’hôtes » (p. 354)  
« CNN, Pennsylvania Ave  nue » 
(p. 363) ; « Vir  gi  nie du Nord » ; 
Washington » (p. 370)
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Cha  pitre 14 Jour 10 (samedi) : « le len  de -
main après- midi, c’était samedi » 
(p. 375)  
Jour 11 (dimanche) : « ce 
dimanche- là » (p. 379)  
Jour 12 (lundi) : » le len  de -
main, lundi » (p. 382) ; « le 
soir est enfin arrivé » (p. 384) ; 
« 23 h 23 » (p. 385)  
Jour 13 (mardi) : 
 « à minuit passé d’envi  ron dix-
 sept minutes » (p. 387)

« Washington Medical Center » 
(p. 375)  
 
 
 
 
 
 
 
 
« Muséum d’his  toire natu  relle » 
(p. 387) ; « Capi  tole » (p. 400)

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 5 : le sys  tème spatio- temporel du roman
Par groupes de deux, les élèves seront char  gés de relire un cha  pitre du roman et d’en noter toutes les 
indi  ca  tions de temps et de lieu. Ensuite, le tableau sera rem  pli par toute la classe.

 
Nous pou  vons déjà consta  ter que ce roman s’ins  pire du récit de voyage. La deuxième par  tie qui 
mène de Dillon à Chicago en est la plus révé  la  trice à cet égard. Le voyage s’effec  tue entiè  re  ment 
en train mais le nar  ra  teur emprunte aussi d’autres moyens de trans  port : la voi  ture de son père 
au début, le cha  riot rouge de Layton et enfin le camion de Ricky. Par la suite, il sera conduit en 
voi  ture dans Washington.
En tout, T. S. Spivet par  court « 3 984 kilo  mètres […] sur le sol amé  ri  cain » (p. 334). Cela 
est à mettre en rela  tion avec sa pas  sion pour la car  to  gra  phie. D’ailleurs, son tra  jet en train est 
retrans  crit en image par la repro  duc  tion de la ligne fer  ro  viaire dans son inté  gra  lité (p.  205-217 
et p.  235-246). De même, le per  son  nage sait où il en est grâce à du maté  riel appro  prié, en par -
ti  cu  lier Igor, son GPS, qui lui donne sa posi  tion exacte (par exemple « 41° 53’ 50’’ N, 106° 16’ 
59’’ O », p. 224).
Les noms des étapes sont don  nés au cours du texte et accom  pa  gnés de des  sins pris sur le vif qui 
donnent une impres  sion de car  net de voyage. Ainsi, on voit appa  raître les wagons (p. 125), le 
motor- home (p. 193-194), le rocher de la tête de Cas  tor (p. 131), un plan de Dillon (p. 135), 
de Pocatello (p. 151), de Green River (p. 163), de Medicine Bow (p. 224), le triage de Bailey 
Yard (p. 232), le pan  neau du Great Di   vide (p. 143), de Red Desert (p. 203), un schéma des 
Mon  tagnes Bitterroots (p. 142), une carte du Dakota du Nord avec les McDonald’s (p. 154). 
À tra  vers cette liste, on peut remar  quer que T. S. Spivet ne des  sine qua  si  ment pas de figures 
humaines, à quelques excep  tions près.
Comme dans tout voyage, il doit faire décou  vrir les us et cou  tumes des popu  la  tions qu’il ren -
contre. S’il évoque sou  vent les Indiens, nous aurons droit à un his  to  rique des hobos (p. 125) 
avec leurs signes de reconnais  sance (p. 126). Mais cette connais  sance est d’abord théo  rique 
puisqu’elle est appor  tée par l’ins  ti  tu  trice, Mlle Ladle. Ce n’est qu’avec la ren  contre avec Deux 
Nuages (p. 146) qu’elle devien  dra pra  tique, le per  son  nage étant à la fois indien et hobo.
L’autre excep  tion, c’est Josiah Merrymore (p. 287). Cepen  dant ce per  son  nage effrayant n’est pas 
mon  tré dans son entier mais frag  menté en cinq mor  ceaux (barbe, œil, che  veux, tache sur le col 
et ongles).
Mais c’est le cha  pitre 10 qui nous donne un aperçu de la décou  verte d’un milieu inconnu. 
On voit d’ailleurs comment, face à un pay  sage inédit, le nar  ra  teur se replie sur des pro  blèmes 
sta  tistiques (les ordures) ou tech  niques (la lon  gueur des shorts). Ce pas  sage per  met de bien 
comprendre comment le des  sin chez T. S. Spivet consti  tue une mise à dis  tance du monde. Cela 
explique pour  quoi éga  le  ment ces des  sins sont moins impor  tants quand il reconnaît enfin le 
monde autour de lui et qu’il l’accepte.
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Pro  po  si  tion d’acti  vité no 6 : étude d’un récit de voyage
Pour décou  vrir ou révi  ser les grandes carac  té  ris  tiques du récit de voyage, les élèves sont invi  tés à 
étu  dier le pas  sage du cha  pitre 10, sur la décou  verte de Chicago (de « M’appro  chant de la fenêtre… », 
p. 272, à « … seraient ils le plus concen  trés ? », p. 278) en répon  dant aux ques  tions sui  vantes :
1. En quoi le nar  ra  teur se présente til comme un témoin ocu  laire ?
2. Quels sont les sen  ti  ments éprou  vés par le nar  ra  teur ?
3. Quelles sont les sen  sa  tions aux  quelles il recourt dans sa des  crip  tion ? En quoi donnent elles une 
impres  sion de réa  lisme ?
4. Quelles indi  ca  tions de temps et de lieu peut on trou  ver dans ce pas  sage ?
5. Comment le nar  ra  teur ramène til ce pay  sage nou  veau à ce qu’il connaît déjà (compa  rai  sons, 
rap  pro  che  ments, oppo  si  tions, péri  phrases…) ?
6. Comment la réa  lité est elle ici défor  mée ou ampli  fiée par l’ima  gi  na  tion ?

 
Ce roman de voyage est éga  le  ment un roman d’aven  tures puisqu’on en retrouve un grand 
nombre de carac  té  ris  tiques. On a pu remar  quer que, mal  gré le voyage qu’il raconte, l’his  toire est 
celle d’une épo  pée amé  ri  caine, pla  cée sous le signe du wes  tern.
Le père de T. S. Spivet est consi  déré comme un cow- boy égaré au xxie siècle. Il pos  sède une pièce 
entière dédiée à cette acti  vité, son Sellon, et brise un verre dans sa main dès qu’on lui pro  pose 
d’en faire un endroit nor  mal. Les films qui y sont dif  fu  sés sont bien entendu des wes  terns. Ce 
sont des clas  siques amé  ri  cains du genre (p. 23) : La Rivière rouge, La Che  vau  chée fan  tas  tique, La 
Pri  son  nière du désert, Coups de feu dans la Sierra, La Pour  suite infer  nale, L’homme qui tua Liberty 
Valance, Le Der  nier Cow- boy, Le Tré  sor de la Sierra Madre. Même sans connaître par  fai  te  ment ces 
films, on comprend qu’ils font direc  te  ment réfé  rence au roman. Plu  sieurs d’entre eux ren  voient 
à des dépla  ce  ments (che  vau  chée, pour  suite), dési  gnent un objet de quête (la pri  son  nière, le tré -
sor), des  sinent un pay  sage (la rivière, la sierra, le désert). Quant au der  nier cow- boy, il désigne 
bien sûr le père du héros. Deux titres ren  voient à la mort par balle (« coups de feu », « qui 
tua ») : cela évoque évi  dem  ment le décès de Layton. D’ailleurs, quand le héros part en quête, 
c’est L’Étrange Incident qui passe à l’écran (p. 105).
Le thème du wes  tern est filé tout au long du roman. Ainsi, le héros ne cesse de se compa  rer à un 
cow- boy : « si j’avais été un héros, un cow- boy » (p. 129). Le motor- home dans lequel il s’ins -
talle s’appelle « Le Palace du Cow- boy » (p. 120). La seule chan  son qu’il connaisse par cœur est 
« La chan  son du petit cow- boy » (p. 280).
Peu à peu, il va être reconnu comme tel. Valero lui déclare : « Tu es sale comme un cow- boy » 
(p. 137). Puis, « j’étais un dur, comme mon père » (p. 280). Cette iden  ti  fi  cation culmine avec 
son « duel » (p. 292) avec Merrymore, même si le nar  ra  teur n’y croit pas encore : « Je n’étais 
ni un cow- boy ni Jésus » (p. 292), Jésus étant l’autre héros pater  nel (« Jésus aime tous les cow-
 boys », p. 25). Il s’agit d’éga  ler son frère Layton qui semble être le véri  table fils : « je fai  sais de 
mon mieux pour être un bon apprenti cow- boy comme Layton » (p. 49). Fina  le  ment, le père 
reconnaît son fils pour un cow- boy à part entière en lui posant son cha  peau sur la tête dans la 
der  nière page du roman (p. 409), geste qu’il avait déjà eu pour le défunt Layton.
Parmi les carac  té  ris  tiques du roman d’aven  tures, on trouve donc le recours à l’exo  tisme. Ici, il 
est offert au lec  teur à tra  vers la des  crip  tion du ranch dans les pre  miers cha  pitres, puis pour le 
nar  ra  teur à tra  vers les des  crip  tions de Chicago et Washington dans les der  niers cha  pitres.
Nous trou  vons éga  le  ment un grand nombre de rebon  dis  se  ments et de sur  prises, que ce soit à 
tra  vers la ren  contre d’adju  vants (Deux Nuages, Ricky, Boris et Farkas) mais aussi d’opposants 
(les deux cognes, le poli  cer de Chicago, Josiah Merrymore) qui pro  posent des obs  tacles inat -
ten  dus.
Les zones d’ombre du récit sont presque toutes réso  lues au final : la mort de Layton, la ren  contre 
des parents, le fait que le père de T. S. Spivet ne se soit pas arrêté le matin du départ de son fils. 
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On peut d’ailleurs remar  quer que beau  coup d’élé  ments vont par deux, de manière à don  ner au 
lec  teur une impres  sion d’équi  libre :
– le coup de poing du père : il en donne un au Dr Rolatov (p. 103) et un à Jibsen (p. 406) ;
– le serpent : un serpent à son  nette menace T. S. (p. 73) et une vipère mord Englethorpe 
(p. 220) ;
– le car  net : T. S. en rem  plit un, tout comme sa mère ;
– le voyage : T. S. accom  plit le voyage vers l’est tan  dis que son arrière- grand-mère Emma 
l’accom  plit vers l’ouest ;
– le dis  cours : celui de Benefideo et celui de T. S. Spivet ;
– les toi  lettes : T. S. s’y réfu  gie après la mort de Layton et au moment de l’arri  vée des cognes 
dans le train.
Enfin, par son por  trait de jeune pro  dige, T. S. Spivet nous est donné comme un héros poten  tiel 
dès le début. Il semble d’abord avoir hérité sur  tout du côté mater  nel et scien  ti  fique mais il porte 
aussi en lui le côté pater  nel et wes  tern. Le héros est pré  paré pour le lec  teur.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 7 : étude fil  mique
Reli  sez le pas  sage du duel avec Josiah Merrymore (de « Assis sur un banc… », p. 286, à « for  mu  lée 
en secret par le des  tin », p. 292) et comparez le avec le duel de L’homme qui tua Liberty Valance. 
On peut remar  quer que, dans les deux cas, il y a une oppo  si  tion forte entre le héros vul  né  rable et 
le méchant effrayant et qu’une révé  la  tion est appor  tée ensuite sur les véri  tables cir  constances du 
duel : dans le roman, Josiah n’est pas mort (p. 398 ) ; dans le film, ce n’est pas le héros qui tue le 
méchant.

 

5. Un réa  lisme magique ?
 

Plu  sieurs fois, le roman s’écarte néan  moins du récit de voyage et s’étend au- delà des limites 
posées, dans l’espace et dans le temps. Ainsi, au moment de pas  ser dans le Red Desert, T. S. 
évoque Rommel (p. 201). Quant à Lewis et Clark, ils appa  raissent sur le tapis de sa chambre 
(p. 12).
En fai  sant réfé  rence à des per  son  nages his  to  riques, le nar  ra  teur nous place dans un cadre réa -
liste. Nous avons déjà pu voir que tous les lieux cités étaient réels. Larsen raconte d’ailleurs s’être 
abon  dam  ment docu  menté pour le roman, allant jusqu’à pro  po  ser un ate  lier d’écri  ture à Butte 
pour pou  voir étu  dier la vie au ranch.
Le per  son  nage ren  contre d’ailleurs des per  sonnes réelles : il va voir le Pré  sident à la fin. Il se rend 
à CNN, au Capi  tole. On évoque des pré  sen  ta  teurs célèbres comme Letterman (p. 382).
Les lieux et les dates sont indi  qués très pré  ci  sé  ment et peuvent être véri  fiés sans peine puisque 
nous avons même des coor  don  nées GPS. Les lieux sont réels, tel le Smithsonian.
Le corps est pré  senté éga  le  ment de façon réa  liste étant donné que le héros lui- même souffre de 
la faim et se rend dans un McDonald’s. Plus tard, il est blessé par Josiah et finit à l’hôpi  tal.
De même, le lan  gage est réa  liste puisqu’on entend des gros mots : « merde », « connard » 
(p. 374).
Quant aux situa  tions don  nées, elles pré  sentent d’abord un cadre fami  lial et quo  ti  dien, l’éplu -
chage du maïs (avec l’effet de réel du seau en fer- blanc), le dîner, etc. T. S. est en vacances au 
début du roman et il évoque la ren  trée à l’école.
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Pro  po  si  tion d’acti  vité no 8 : décou  vrir le registre réaliste
Dans le but de décou  vrir le registre réa  liste, les élèves sont ame  nés à réflé  chir sur tout ce qui leur 
donne l’impres  sion que l’his  toire qu’on leur raconte est réel  le  ment arri  vée. Avec l’aide du pro  fes  seur, 
ils peuvent ensuite clas  ser ces élé  ments grâce à la liste sui  vante.
1. La repré  sen  ta  tion du réel :

a) les lieux (domes  tiques, pro  fes  sion  nels, de ren  contres, de loi  sirs…)
b) le temps (tra  vail, évé  ne  ments fami  liaux, fêtes…)
c) le corps (appé  tits, besoins, dégra  da  tions…)

2. Les per  son  nages :
a) niveau et ancrage social
b) moti  vations immé  diates et concrètes
c) le désir de réus  site sociale

3. Les effets de réel :
a) le détail vrai (ancrage géo  gra  phique et his  to  rique, les objets)
b) le lan  gage

 
Pour autant, il ne s’agit pas d’un roman réa  liste. De nom  breux élé  ments viennent cas  ser cette 
impres  sion de réel. Ainsi, lorsqu’on éta  blit la chro  no  lo  gie du roman, on se rend compte qu’un 
jour a été oublié. Toute une jour  née s’écoule avant que T. S. ne rap  pelle Jibsen et pour  tant il 
dit avoir eu une conver  sa  tion l’après- midi même (« vous m’avez appelé cet après- midi », p. 89). 
De plus, dans le cha  pitre 9, l’espace est perdu à son tour et le nar  ra  teur explique cela par 
« un Nebraska/Iowa paral  lèle », « une vache magique », « peut- être qu’on a remonté le temps » 
(p. 256). Plus tard, il fera l’hypo  thèse d’un « trou de ver » (p. 279), expli  ca  tion phy  sique notam -
ment uti  li  sée en science- fiction. D’ailleurs, peu de temps aupa  ra  vant, T. S. a évo  qué 2001, 
l’odys  sée de l’espace (p. 252).
Mais l’his  toire recourt à de nom  breux élé  ments qui relèvent du mer  veilleux. Ainsi, le nar  ra  teur 
entame- t-il des conver  sa  tions avec un grand nombre d’inter  lo  cuteurs impro  bables : son chien 
(p. 93 et 103), sa valise (p. 96 et 117), Layton (p. 102 et 143), le ranch (p. 104), le feu rouge 
(p.  111-113), le motor- home (p. 133, 136 et 139), son père absent (p. 143), lui- même (p. 136), 
la figu  rine de pirate (p. 162), ses mains (p. 223), Gra  cie absente (p. 231), Igor le GPS (p. 253), 
les loco  mo  tives (p. 281). La plu  part des objets lui répondent.
Dans le film, ces inter  lo  cuteurs sont rame  nés à deux : Layton et Mer  veilleux. En effet, il s’agit 
d’insis  ter sur le fait que ces dia  logues sont d’abord en rap  port avec le frère dis  paru. Quant aux 
répliques du chien, elles per  mettent un effet de sur  prise d’autant plus fort qu’elles n’arrivent 
qu’une seule fois. Mais c’est aussi au moment le plus impor  tant pour T. S. qui décide de quit  ter 
la mai  son. Dans le roman, c’est éga  le  ment le moment où il trouve le plus grand nombre d’inter -
lo  cuteurs.
Mais d’autres détails encore nous indiquent que nous ne sommes pas tout à fait dans le mode 
réel. Les per  son  nages ren  contrés ont sou  vent des allures de créa  tures mer  veilleuses. Le « cogne 
mons  trueux » et « gigan  tesque » (p. 138) fait pen  ser à un géant, tan  dis que Deux Nuages, avec 
sa petite taille (« à peine plus grand que moi », p. 145), évoque un nain. Quant à Josiah, il est 
éga  le  ment qua  li  fié de « géant » (p. 286).
En outre, l’auteur joue constam  ment sur le rap  port entre fic  tion et réel avec la mise en abyme 
de romans. Sont ainsi évo  qués Moby Dick (p. 48) et Gulliver (p. 172), un roman d’aven  tures et 
un récit de voyage fic  tif. De plus, l’auteur insiste sur le carac  tère fic  tif de son roman. Dans son 
inter  view, il déclare qu’il n’y a rien d’auto  bio  gra  phique : tout est inventé. D’ailleurs, à la page 7, 
quand il pro  pose une pré  sen  ta  tion de vingt- sept élé  ments à venir dans le texte, il fait suivre cha -
cun d’eux de la men  tion « fic  tion ».
De même, les per  son  nages insistent là- dessus. T. S. ne cesse de jouer sur la lisière entre réel et 
ima  gi  naire : il ima  gine ainsi son arri  vée au Smithsonian (p.  93-94), puis une fois sur place il 
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ment en inven  tant la mort de ses parents et son adoption par le pro  fes  seur Yorn (p. 315). CNN 
est qua  li  fiée de « fabrique des men  songes » (p. 365). Emma déclare : « On se croi  rait dans un 
livre ! » (p. 183) alors qu’elle est le per  son  nage d’une his  toire écrite par la mère de T. S., elle-
 même per  son  nage de roman.
Cepen  dant, le roman est donné comme étant celui d’une per  sonne réelle qui a droit à sa page de 
remer  ciements (p. 411) pré  cé  dant celle de l’auteur (p. 415). Le doute est donc conti  nuel. C’est 
ainsi que le roman se rap  proche du mou  ve  ment du réa  lisme magique, cou  rant qui se carac  té -
rise par l’inté  gra  tion de mani  fes  ta  tions sur  na  tu  relles dans un contexte réa  liste. On ne sera pas 
sur  pris que deux auteurs (Gabriel García Márquez et Julio Cortázar), dont Larsen se réclame, 
soient ran  gés dans ce cou  rant. Ici, les élé  ments mer  veilleux peuvent être mis sur le compte de la 
jeu  nesse du nar  ra  teur. De même que les géants qu’il ren  contre ne sont peut- être après tout que 
des grandes per  sonnes.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 9 : décrire en uti  li  sant le registre mer  veilleux
Les élèves sont invi  tés à décrire un élé  ment quo  ti  dien de façon réa  liste en y ajou  tant des élé  ments 
sur  na  tu  rels inté  grés à l’action. Bien sûr, les per  son  nages ne doivent mar  quer aucune sur  prise face 
à ces élé  ments.

 

6. Le roman fami  lial
 

Lorsqu’il se retrouve dans la « fabrique des men  songes », T. S. atteint pour  tant une vérité essen -
tielle du roman : « pour  quoi la famille compte autant » (p. 368). En effet, cette his  toire pro  pose 
avant tout un roman fami  lial.
Tout part du cadre de la famille avec un por  trait de ses membres dans les pre  miers cha  pitres : la 
mère (p.  17-18), la sœur (p.  19-21), le père (métonymiquement à tra  vers le Sellon, p.  22-26 ; 
puis p.  53-54). Le nar  ra  teur réflé  chit d’ailleurs à ce qui a pu réunir ses parents qui semblent 
oppo  sés en tout (p. 85). Mais ils s’accordent sur une chose : ne pas regar  der les gens : le père, 
« le regard sur l’hori  zon, jamais sur vous » ; la mère, « qui ne pou  vait voir le monde que par frag -
ments ». On pour  rait défi  nir un pro  blème de regard avec un père pres  byte et une mère myope.
L’autre oppo  si  tion qui les concerne est du point de vue de l’expli  ca  tion du monde. La mère 
est une scien  ti  fique, le père ne jure que par Jésus. Or cette anti  thèse se retrouve tout au long 
du roman en met  tant face à face Darwin et la Bible. Cela appa  raît dans le car  net du Dr Clair : 
M. Englethorpe défend la théo  rie de la sélec  tion natu  relle (p. 185) et le Dr Agassiz a une « pré -
di  lec  tion pour les Saintes Écri  tures » (p. 186). Le débat réap  pa  raît plus tard (p.  212-214) et 
l’on oppose encore L’Ori  gine des espèces à la Bible (p. 235). Ce débat se double d’ailleurs d’une 
réflexion sur le fémi  nisme (p. 240) dont Emma devient l’incar  na  tion (p. 260), bien loin du 
machisme ordi  naire des cow- boys (p. 263).
En réa  lité, le roman raconte une his  toire fami  liale où le héros tente de réconci  lier deux réa  li  tés 
oppo  sées incar  nées par ses parents. Il se trouve d’ailleurs que le débat qui le tra  verse tra  vaille éga -
le  ment les États- Unis actuels avec la vogue des thèses créationnistes. Si nous avons pu consta  ter 
que T. S. deve  nait un vrai cow- boy au cours du roman, renouant ainsi avec le côté pater  nel, il 
n’en renonce pas pour autant à ses idées scien  ti  fiques, héri  tées du côté mater  nel.
Les nom  breux des  sins d’insectes et les sché  mas en géné  ral témoignent de cette proxi  mité avec le 
Dr Clair. Mais c’est sur un autre point, plus inat  tendu, qu’ils vont se retrou  ver : l’écri  ture. Au 
mot laissé par T. S. en quit  tant la mai  son (p. 105) répond la lettre de par  don envoyée par sa mère 
(p. 374), mais sur  tout son car  net, que le fils envi  sage un moment d’illus  trer et dont nous avons 
de nom  breuses repré  sen  ta  tions dans le roman (p. 166, 171, 174, 175, 177, 179, 184, 187, 190, 
203, 204, 211, 214, 218, 220 et 268), lequel consti  tue une mise en abyme de toute la par  tie 
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cen  trale du récit. C’est d’ailleurs ce récit de l’his  toire fami  liale qui per  met à T. S. de comprendre 
ce qui a réuni ses parents.
L’his  toire d’Emma est un décalque du par  cours du Dr Clair : une femme scien  ti  fique de l’est qui 
épouse un cow- boy de l’ouest. Mais son voyage est le même que T. S. mais dans « la direc  tion 
oppo  sée » (p. 227). Le car  net per  met ainsi un lien direct entre la mère et son fils car, si celui- ci 
n’illustre pas le car  net de sa mère, celui de sa mère finit par illus  trer le roman du fils.
On apprend d’ailleurs à la fin que la mère avait tout prévu et que le père a laissé faire. Dans le 
film, les parents appa  raissent tous deux à la fin et sont pré  sents phy  si  que  ment. De même, on a 
une autre expli  ca  tion du fait que le père ne s’est pas arrêté. Il n’a pas vu son fils. Les scé  na  ristes 
ont ajouté d’ailleurs quelques lignes sur les armes à feu qu’on ne doit pas confier aux enfants, 
idée qui n’est pas pré  sente dans le roman. De cette façon, les parents du film semblent bien plus 
res  pon  sables, dans tous les sens du terme.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 10 : écrire un por  trait
Étu  diez les des  crip  tions des parents de T. S. (p.  1718 pour la mère et p.  5354 pour le père). Les 
élèves doivent s’en ins  pi  rer pour écrire un por  trait de leurs propres parents.

 
Néan  moins, la ques  tion qui est au centre du roman est d’abord la mort de Layton. Le thème est 
présent en fili  grane tout au long du roman. Il se révèle peu à peu.
On nous annonce sa mort au détour d’une anec  dote impli  quant un incen  die (p. 13). On apprend 
ensuite qu’il s’agit du « petit frère » de T. S. (devenu son frère jumeau hété  ro  zy  gote dans le film) 
et que T. S. a « caché son pré  nom dans toutes [s]es cartes » (p. 21). Les faits se pré  cisent : il y a 
eu un « pop » dans la « grange » (p. 64). Puis, on ren  contre un des  sin de revol  ver dû à Layton 
(p. 66). On a ensuite un schéma de l’arme et du rap  port d’autop  sie (p. 79).
Sa chambre per  met un por  trait en creux (p. 102) : avec son che  val à bas  cule, son porte- fusil, son 
Stetson, ses balles, il des  sine le por  trait d’un par  fait petit cow- boy. D’ailleurs, ses affaires réap -
pa  raissent dans le Sellon.
À ce moment, le nar  ra  teur avoue que son voyage à Washington consti  tue un « pèle  ri  nage » 
(p. 101). Nous avons vu que Layton deve  nait l’un de ses inter  lo  cuteurs pen  dant le tra  jet. Il 
réap  pa  raît sur une photo  graphie (p. 144), dans un schéma repré  sen  tant son « super   poing de 
la vic  toire » (p. 231) et sur  tout son nom est écrit sur la der  nière page du car  net de la mère 
(p. 268).
La culpa  bi  lité du nar  ra  teur qui a assisté à l’acci  dent mor  tel se mani  feste aussi de plus en plus 
ouver  te  ment. Perdu dans le trou de ver du cha  pitre 9, il envi  sage à un moment qu’il est « mort » 
(p. 255) et se réjouit de « revoir [s]on frère » (p. 254) : « on est peut- être morts, Layton et moi » 
(p. 255). Il en arrive à se rendre compte du silence qui entoure la dis  pa  ri  tion de son frère : 
« J’étais en train de comprendre que le déni qui entou  rait la mort de Layton […] n’avait rien à 
voir avec lui » (p. 268). Il évoque plus tard sa « res  pon  sa  bi  lité dans sa mort » (p. 290) qui doit se 
sol  der par sa propre mort. On lui demandera à la télé  vi  sion de n’expri  mer aucun sen  ti  ment de 
« culpa  bi  lité » (p. 364). Il pense tou  jours « avoir tué Layton » (p. 381)
La mémoire lui revient peu à peu : il se sou  vient des moments qui ont suivi l’acci  dent (p. 323) 
et la façon dont il s’est réfu  gié dans les toi  lettes. Tout ce tra  vail de deuil abou  tit au dis  cours au 
Smithsonian dont le der  nier tiers est entiè  re  ment consa  cré à son frère défunt (p. 344 sq.). À par -
tir de là, il évoque un « nou  veau départ, un nou  veau cha  pitre pour [s]a famille » (p. 348).
La phrase de déli  vrance arrive très tard : « Ce n’était pas ta faute » (p. 398). Et même si cette 
phrase se rap  porte d’abord à Merrymore, on peut l’entendre aussi pour le cas de Layton. 
La réac  tion du nar  ra  teur est élo  quente (c’est l’auteur qui sou  ligne) : « Au moins, je pou  vais 
rayer “meur  trier” de la liste. » Le par  cours du héros est achevé et il peut enfin entrer « dans la 
lumière ».
Cepen  dant, cette fin ouverte n’est pas complè  te  ment satis  faisante. En effet, le per  son  nage se 
pose encore de nom  breuses ques  tions sur lui- même. Il se demande s’il est « schi  zo  phrène » 



14

(p. 222), s’il a « perdu la tête » (p. 315). Ces ques  tions per  mettent de faire entendre que les 
des  sins sont une mani  fes  ta  tion du deuil impos  sible du nar  ra  teur. En outre, le jour dis  paru au 
début du roman, les nom  breux délires du per  son  nage et le pas  sage dans le trou de ver peuvent 
lais  ser croire que le nar  ra  teur est fou ou mort. Tous les cha  pitres à par  tir du cha  pitre 9 seraient 
un délire et l’entrée « dans la lumière » annon  ce  rait, sym  bo  li  que  ment ou non, la mort du per -
son  nage.
Le film se montre bien plus uni  voque là- dessus car il pro  pose des scènes finales pré  sen  tant la 
famille réunie et le Dr Clair enceinte d’un nou  vel enfant.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 11 : écrire une cri  tique lit  té  raire
À par  tir des cri  tiques pro  po  sées en ligne, les élèves sont invi  tés à rédi  ger leur propre cri  tique.
http://www.lesinrocks.com/2010/06/14/livres/ reiflarsenunpremierromanvagabond1129369/
http://www.lemonde.fr/livres/article/2010/07/01/l extravagantvoyagedujeuneetprodigieuxts
spivetdereiflarsen_1381503_3260.html
http://www.liberation.fr/livres/ 0101645722lesdessinscroisesdetsspivet
http://www.lepoint.fr/livre/ lextravagantvoyagedujeuneetprodigieuxtsspivetdereiflarsen04
0720111349134_79.php
http://www.lexpress.fr/culture/livre/l extravagantvoyagedetsspivet_899315.html

 

7. Du livre au film
 

Nous repro  dui  sons ici une par  tie de l’entre  tien que Jean- Pierre Jeu  net a donné à pro  pos du film 
dans le dos  sier de presse. Nous y avons ajouté quelques ques  tions aux  quelles le réa  li  sa  teur a bien 
voulu répondre.

 

Pro  po  si  tion d’acti  vité no 12 : débattre sur l’adap  ta  tion
Après avoir regardé le film, les élèves sont invi  tés à lis  ter au cours d’un débat les dif  fé  rences qu’ils ont 
consta  tées par rap  port au roman, à trou  ver l’expli  ca  tion de cha  cune d’elles et à se pro  non  cer sur leur 
per  ti  nence. Ce tra  vail peut don  ner lieu à une recherche Inter  net de cri  tiques sur le film où les élèves 
rédi  ge  raient la leur en sui  vant par exemple le plan sui  vant : synop  sis du film, le choix de l’adap  ta  tion, 
avis per  son  nel sur le film.

 

8. Pro  lon  ge  ments
 

En anglais :
Pro  lon  ge  ment pos  sible pour la compré  hen  sion écrite.
Cri  tiques :
http://www.telegraph.co.uk/culture/books/bookreviews/5324405/The- Selected-Works-of-T-S
-Spivet-by-Reif-Larsen-review.html (en anglais)
http://obser  ver.com/2008/06/million- dollar-baby/ (en anglais)
http://www.newyorker.com/online/blogs/books/2009/06/what- are-you-reading-reif-larsen.
html (en anglais)
Ou pour la compré  hen  sion orale.
Inter  view en anglais :
http://thedianerehmshow.org/shows/2009-05-12
http://www.youtube.com/watch ?v=HjfYZYzWUi8
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En histoire- géographie :
Une étude de la façon dont la géo  gra  phie des États- Unis appa  raît dans ce roman serait inté  res -
sante.

 
En SVT :
Le schéma d’irri  ga  tion peut être abordé en SVT. De même, le pro  fes  seur peut reve  nir sur les 
thèses pro  po  sées par Darwin.

 
En phy  sique :
Le film éva  cue la car  to  gra  phie et se concentre sur le mou  ve  ment per  pé  tuel. Le pro  fes  seur de 
phy  sique peut pro  po  ser de tra  vailler sur un his  to  rique de la notion. Le thème des « trous de ver » 
pour  rait aussi faire l’objet d’une leçon.

Fabien CLaveL


